

        

            

                

            

        




Kai Riders


	&


	Milie Daven


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	B… for love


	 




 


	Ce livre est une fiction. Les noms, caractères, professions, lieux, événements ou incidents sont les produits de l’imagination de l’auteur. Toute ressemblance avec des personnages vivants ou morts, serait totalement fortuite. 


	 


	Ce livre ou quelque partie que ce soit, ne peut être reproduit de quelque manière que ce soit sans la permission écrite de l’éditeur. 


	 


	Pour la présente édition @2022, Elsie Editions, collection Romance contemporaine


	 


	Titre original : B… for love


	 


	ISBN : 978-2-925243-02-1


	 


	10 avenue du bord de l’eau est, La Sarre, Québec, Canada, J9Z 2C6


	 


	Éditrice : Sylvie Roy


	Directrice artistique & responsable éditoriale : Eloise Flores


	Directrice de correction : Audrey Briant


	Directrice de collection : Loetitia Correa


	Responsable marketing & production : Elodie Belbrahem


	 


	Correction réalisée par Audrey Briant, Diabl’Audrey


	 


	Couverture réalisée par Caroline Lor, Lor Graphisme


	 


	 


	www.elsieeditions.com














	 


	Table des matières


	1 Bennet


	2 Rym


	3 Bennet


	4 Rym


	5 Bennet


	6 Rym


	7 Bennet


	8 Rym


	9 Bennet


	10 Rym


	11 Bennet


	12 Rym


	13 Bennet


	14 Rym


	15 Bennet


	16 Rym


	17 Bennet


	18 Rym


	19 Bennet


	


	 




 


	[image: Une image contenant ciel, herbe, extérieur, champ



Description générée automatiquement]












	 


	 


	 


	 


	 


	 


	« L’amour est la seule passion qui ne souffre ni passé ni avenir. »


	Honoré de Balzac
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	Je siffle la moitié de ma troisième Lone Star d’une traite tout en fixant la viande de bœuf dorer sur le barbecue. Encore quelques minutes et ça devrait être bon. Vivement, j’ai l’estomac dans les talons et si je n’avale pas un morceau rapidement, je crains qu’il ne décide à se bouffer lui-même.


	Une autre gorgée et Chase apparaît dans mon champ de vision. Il lorgne ma bouteille puis plante son regard bleu désapprobateur dans le mien.


	— T’es pas censé éviter l’alcool avec tes médocs ?


	L’enfoiré se répète depuis plusieurs jours. Alzheimer le guette pour radoter autant. J’adore mon frangin, mais s’il pouvait avoir l’obligeance d’aller casser les burnes de quelqu’un d’autre…


	— Bennet, je suis sérieux. T’as franchement pas besoin de ça.


	— T’as encore joué avec les tampons de Blake ? Parce qu’on croirait entendre une nana. Fous-moi la paix, Chase. Je n’ai pas de leçons à prendre de la part du shérif de Granville county. T’es à Creedmoor, laisse ta plaque dans ta caisse, je ne compte pas prendre le volant et il ne s’agit que de trois bières, pas d’un pack de douze.


	Il souffle et réprime un grognement.


	— Ce n’est pas en qualité de shérif que je te dis ça, mais en tant que frère.


	Je vide ma Lone Star et lui refourgue ma bouteille vide.


	— Hum. Bah mon grand frère moralisateur m’étouffe et devrait prendre le large.


	Notre mère franchit la porte menant à la cuisine, allonge le pas jusqu’à la terrasse, les bras chargés d’assiettes et de couverts. Elle se fige un instant, nous évaluant de son œil critique.


	— Ne commencez pas à vous chamailler. Le dimanche en famille, c’est sacré. Osez me le ruiner avec vos bêtises et je vous le ferai regretter.


	Sous ses airs de mère de famille modèle, Peggy Carver est une vraie petite terroriste. Nul doute qu’elle serait capable de trafiquer notre salade de pommes de terre au bacon, ou pire notre dessert pour se venger. Perso, c’est un risque que je ne prends plus depuis mes dix-sept ans. À l’époque, je me souviens que j’avais recouvert la cuvette des toilettes avec du film alimentaire juste avant que Chase n’entre pas totalement réveillé. Résultat, il s’était retrouvé avec une tonne de pisse sur les pieds et il s’était mis à brailler si fort que les parents et notre sœur Blake s’étaient levés en trombe. Pour ma part, inutile de faire un dessin, j’étais pété de rire. Un prêté pour un rendu. L’ordure avait un mois auparavant profité de mon sommeil pour me tatouer le visage au henné ! Fatiguée de nos histoires, notre mère avait remplacé dans l’intégralité de nos repas, le sel par du sucre, et le sucre par du sel. Et cela durant une semaine. Un attentat culinaire qui me colle encore la gerbe.


	Chase redresse aussitôt les mains en guise de retraite. En deux enjambées, je suis à ses côtés et lui retire les assiettes pour la soulager.


	— Oh, Bennet, ton épaule, attention.


	— Tout va bien, maman, ce ne sont pas quatre assiettes et quelques couverts qui vont me renvoyer à l’hosto.


	— Ton équipe vient toujours dîner dans la quinzaine ? J’espère que Zac va bien, le pauvre.


	J’acquiesce, soudain nostalgique.


	Ça ne fait que treize jours que je suis en convalescence dans la maison familiale de Creedmoor, mais j’ai la sensation que des mois se sont écoulés. L’inaction commence à me rendre irascible et mon unité me manque. Le S.W.A.T est ma deuxième famille. Malheureusement notre dernière opération ne s’est pas très bien terminée pour moi. On soutenait les forces de police d’Austin face à un groupe d’hommes plutôt bien entraînés qui avaient pris en otages une dizaine d’individus fortunés dans une bijouterie de luxe. L’intervention se déroulait bien jusqu’à ce qu’un flic décide de jouer au super-héros et fasse tout capoter. Ce crétin s’est mis en danger, mais a également multiplié les risques par dix aux otages de se prendre une balle. Je me suis interposé devant un tir nourri pour l’empêcher de finir entre quatre planches. Cette enflure de Gibons a trouvé le moyen de se plaindre, même après que j’ai écopé de deux balles, une dans l’épaule et l’autre un peu plus bas dans le bras. Zac, pour sa part, en a pris une dans la cuisse. Heureusement, le reste de l’équipe est intact. Aucun blessé parmi les civils, un miracle. Bordel. Deux éclopés à cause d’un type qui désirait à tout prix prouver sa valeur sur le terrain. Des connards inconscients de ce genre, on en voit défiler des vingtaines à la journée. Pour soulager mon humeur, je n’ai qu’à songer à Peter Gibons qui est définitivement grillé au S.W.A.T. Maigre consolation mais c’est mieux que rien.


	— Hello, la famille Carver !


	Je me détourne de la table désormais dressée et repère Blake embrasser ma mère chaleureusement, puis se diriger vers moi en alpaguant une bière fraîche au passage et en envoyant un baiser volant à Chase, qui lui rend.


	— Alors l’infirme, on se remet ?


	— La bière s’associe aux médocs dans ce but, ricane Chase.


	Ma sœur roule des yeux tandis que je dresse mon majeur en direction de notre frère.


	— J’arrive à point nommé pour les hostilités.


	— Je suspecte sa plaque de Shérif d’être profondément plantée dans son cul.


	— Très classe, Bennet, marmonne le principal intéressé.


	Notre mère la supplie du regard en soupirant.


	— Ne prends parti ni pour l’un ni pour l’autre. Tu t’es encore occupée de la fermeture du bar. Tu as une petite mine.


	La dernière de la fratrie est la propriétaire du Carver’s. Un bar dans lequel tous les jeunes hommes de Creedmoor passent beaucoup de soirées, surtout les soirs de match ou lors des rodéos diffusés. Blake n’a peut-être que vingt-trois ans, mais elle mène sa barque avec brio. Il est possible qu’être flanquée de deux frangins imposants, l’un shérif et l’autre agent du S.W.A.T aide à instaurer le respect également. Enfin, mademoiselle est dotée d’un puissant caractère. Le dernier à s’être permis de peloter son cul s’est vu se faire écraser la face sur le comptoir.


	— Merci, maman, pour ce superbe compliment. Mais qui te dit que ce n’est pas à cause d’une fantastique nuit de sexe avec un bel inconnu ?


	Chase et moi mimons un haut-le-cœur.


	— Très drôle, les gars. Je plains d’avance vos futures femmes.


	— Je n’ai pas prévu de me marier tout de suite, m’esclaffé-je en ramenant les steaks sur la table.


	Un rictus se dessine au coin des lèvres de Chase.


	— Cate est-elle au courant de cette clause spéciale ?


	Blake ramène sa longue chevelure brune derrière son épaule et réprime un frisson.


	— Tu couches encore avec miss Barbie ? Seigneur, Bennet, cette fille ne s’intéresse qu’à une chose. Ton flingue. Et je ne parle pas de ton arme de service…


	— Blake, s’égosille notre mère.


	— Quoi ? C’est vrai.


	— Tiffany n’est pas mieux, fait remarquer Chase après avoir ingurgité un gros morceau de bœuf.


	— Oh je crois que la pire est Shirley, grimace maman. Cette fille n’est pas nette.


	Peut-être, mais elles sucent toutes les trois comme des déesses et c’est tout ce que… mon flingue réclame. En attendant, pourquoi priver les femmes d’Austin ou de Creedmoor de mon talent au pieu pour m’enfermer avec une seule. Je suis altruiste et grand partageur. Comme une sorte d’association caritative portant sur le sexe.


	Bennet est sur cette terre pour vous combler d’orgasmes, mesdames.


	Mon sourire pervers s’élargit, puis je me reprends en me rappelant que je suis au déjeuner dominical de ma mère.


	— On peut arrêter de parler des femmes avec lesquelles je m’envoie en l’air ?


	Blake pointe sa fourchette sur moi.


	— Tu sais, mon frère, le temps tourne. Ton horloge biologique ne va pas tarder à s’impatienter. Tu as trente et un ans, il s’agirait de te caser, de perpétuer la lignée des Carver. Et c’est pareil pour toi, Chase, avec tes trente-quatre ans. Vous vous faites vieux, les mecs. Vous avez néanmoins la chance d’être prodigieusement canons. Même si ça m’ennuie de l’admettre.


	Chase avale de travers.


	— Notre horloge biologique ? Bordel, je ne suis pas une gonzesse. Sois mignonne, p’tite sœur, effectue un planning pour tes ovaires si ça te rassure, mais nous mêle pas à ces conneries.


	— Des coureurs de jupons, voilà ce que j’ai écopé comme grands frères.


	J’évite soigneusement les prunelles vertes de ma mère. J’en ai également hérité, mais ça ne me préserve pas de leur rayon laser. Elle ne souhaite que ça qu’on lui ramène chacun une femme avec une promesse de mariage qui aboutira sur une ribambelle de gamins. Chase peut-être lui fera ce plaisir, mais moi, je n’ai jamais côtoyé une femme assez longtemps pour me projeter au-delà du lendemain de baise.


	— Vous êtes des joueurs, comme l’était votre père avant notre rencontre, murmure-t-elle.


	Le silence se fait autour de la table.


	Sam Carver était plus que notre père. Il était notre héros. Pompier de profession, il nous a donné le goût du devoir accompli. Jeune, il n’avait pas assez d’une seule femme. A priori, je tiens de lui et malgré les remontrances de ma sœur, je ne le regrette pas. Mais tout s’est arrêté le jour où il a rencontré, comme il aimait le dire : la seconde partie de son âme.


	C’est mièvre à souhait, mais il ne faut rien de moins.
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	Au volant de mon Impala verte, je sillonne les routes depuis près de deux heures. D’ici peu, j’arriverai à Creedmoor au Texas. La maison de campagne de ma grand-mère est ma nouvelle adresse. Un nouveau départ s’offre à moi et pour ma santé aussi bien mentale que physique, ça s’impose. Ce changement de cap n’était pas prévu au programme. 


	Oh que non !


	Et si on me demandait quel était le plan initial, j’avouerais qu’il me reste bien trop en travers de la gorge. Ma poitrine se serre lorsque je songe à ce que j’ai perdu. 


	Mon existence avec James me plaisait, notre maison aussi, nos deux voitures, notre chien Jipsy, la piscine… je tenais à tout ça. J’adorais ce cocon que l’on se construisait peu à peu, mais j’ignorais totalement qu’il entretenait une double vie et que dans cette histoire, je serais humiliée comme une moins que rien. 


	James et moi nous connaissions depuis plus de dix ans. Il était mon amour de toujours et bêtement, je croyais que l’on s’aimerait à la vie, à la mort. Alors qu’on ne sait jamais de quoi demain est fait. Dans mon cas, ce fameux lendemain a été tout d’abord composé d’une maîtresse. Trop belle, trop blonde, trop parfaite, puis d’un nouveau statut de sans-abri. Heureusement que j’ai une famille et une amie qui se soucient de moi. 


	Mon esprit vagabonde et me propulse dans un souvenir que j’essaie tant bien que mal d’effacer de mon esprit.


	« Le contenu du frigo est presque vide, je vais devoir composer avec ce qu’il y a. Peut-être que je pourrais commander une pizza ? Y a un moment qu’on n’a pas regardé ensemble un bon film, James et moi tout en grignotant. Il me manque énormément. Nos vies sont devenues chaotiques et filent à une vitesse folle. Il rentre tard, moi aussi, et bien souvent on ne se croise qu’autour d’un café le matin. Le manque de temps n’empêche pas un couple de s’aimer, heureusement. 


	La porte d’entrée s’ouvre et une voix s’élève depuis le vestibule.


	— Rym ? 


	— Mon amour, t’es déjà là ! Je t’attendais que dans une heure… 


	James est parti très tôt ce matin et sur le comptoir, il avait laissé une note annonçant que l’on mangerait ensemble ce soir. 


	— Je n’ai pas eu le temps de… 


	Je franchis le seuil de la cuisine tout en parlant, mais je me fige sur place lorsque j’aperçois l’homme que j’aime accompagné d’une autre femme qui semble pour sa part très mal à l’aise. Surprise, mon regard les passe en revue.


	— On a de la visite ? 


	— Rym, nous devons absolument te parler.


	Sa voix grave et sérieuse me fait aussitôt tiquer.


	Les mots “nous devons” jumelés à la gravité de ses intonations résonnent dans ma tête et déclenchent mon inquiétude.


	— Comment ça ? 


	— Allons au salon, nous pourrons tout t’expliquer. 


	Le « nous » amorce une vague de panique. Je tremble et mon estomac se tord. Cette petite blonde aux lèvres pulpeuses et au corps parfait saisit la main de James et noue ses doigts aux siens dans un geste naturel. Ce dernier la considère exactement comme il me regardait à nos débuts et lui offre un sourire apaisant. Instantanément, mon cœur pressent ce qui se joue devant mes yeux, mais mon cerveau refuse d’assimiler. Ce n’est que lorsqu’elle se colle à lui que ma conscience rentre en action. 


	Il me trompe avec elle. 


	C’est sa maîtresse. 


	Il s’apprête à me quitter. 


	Oppressée, mon pouls battant furieusement dans mes tempes, je perds le contrôle et m’égosille :


	— Retire tes mains de là ! 


	— Rym, calme-toi ! Allons au salon pour discuter, annonce calmement James. 


	J’ai toujours apprécié cette force tranquille. Pour moi, c’est une de ses plus belles qualités, car cela m’a toujours donné l’impression que rien ne pouvait nous ébranler et que l’on était plus forts que tout. Ça me sécurisait. Sans attendre, il se dirige vers le canapé d’angle que l’on vient tout juste d’acheter. Tous deux s’assoient côte à côte alors qu’interdite, je demeure debout, statufiée. 


	C’est toujours animé de son calme olympien qu’il entame la conversation.


	— Ce n’est sans doute pas facile à entendre, mais notre relation a suffisamment évolué pour que je me doive de mettre fin à ce qui nous unit. 


	— Quand tu dis “notre relation”, tu parles de celle que tu entretiens avec cette femme, lancé-je avec dédain.


	James acquiesce et la bile remonte le long de la gorge et me brûle la trachée. Ses lèvres bougent, mais les mots qui s’en extirpent ne parviennent pas jusqu’à mes oreilles. Les seuls que je discerne enfin sont :


	— Nous deux, c’est terminé, Rym. Il n’y a plus d’amour, plus de sexe, plus de passion. Je veux que tu quittes la maison.


	Abasourdie, je le dévisage.


	— T’es sérieux, James ? Je suis censée abandonner l’endroit dans lequel je vis pour laisser la place à ta maîtresse ? Je n’ai même pas le droit à quelques jours pour trouver une solution. Elle va prendre ma place dans notre lit dès ce soir ? 


	— J’ai déjà contacté ta pote Éléa, elle t’attend. Il ne te reste plus qu’à rassembler tes affaires de toilette. 


	James m’avise comme si j’étais devenue une étrangère. Non. Pire. Son regard me renvoie une image peu flatteuse de mon corps. Il est vrai que je ne suis pas aussi mince que la femme qui s’accroche à son bras, mais je ne suis pas un monstre. Mes cheveux ne sont pas blond platine, ils sont bruns. Mes yeux sont verts et non bleu océan comme les siens. Elle est d’une beauté classique et à côté d’elle, j’ai la désagréable sensation de ne pas faire le poids. 


	Humiliée, je me dirige en état de choc vers les escaliers en marmonnant que je vais vider ma penderie. James se racle la gorge et sa déclaration m’achève.


	— Tes affaires sont déjà chez Éléa. Tu pourras venir chercher le reste quand tu auras trouvé un logement. Je ne suis pas un monstre. Nous les stockerons pour toi dans le garage. 


	La colère déferle dans les moindres recoins de mon corps. Si jusqu’à présent, je subissais la situation, maintenant c’est tout le contraire, je réagis et m’insurge. 


	— T’es vraiment un connard, James ! Un putain de gros salopard ! Je savais que tu pouvais être froid, manipulateur et calculateur, mais je ne pensais pas que tu t’avérerais être un aussi énorme trou du cul. 


	— C’est ma maison, c’est moi qui la paie. Je suis sympa, je te laisse une voiture. »


	C’était il y a six semaines. Comme il l’avait prévu, j’ai squatté le canapé d’Éléa, mais j’ignorais quoi faire de ma vie, à présent que mon cœur était en charpie. Je me suis renfermée sur moi-même. 


	Les chagrins d’amour, ce n’est jamais évident. On est consumé par la tristesse, parfois la rage, l’incompréhension, l’esprit regorgeant de questions. Qu’ai-je fait de mal ? Qu’ai-je loupé ? On se retrouve au plus bas, sans envie de vivre pleinement. L’appétit disparaît, le bonheur des autres t’exècre et tu te réfugies dans le sommeil.  


	J’étais devenue une vraie plaie, ne parvenais plus à sourire. Alors après plusieurs heures de téléphone avec ma grand-mère Loretta, j’ai pris la décision de m’installer chez elle pour me changer les idées et tirer un trait sur cet échec. Est-ce que je compte définitivement poser mes valises à Creedmoor ? Seul l’avenir me le dira, je suis paumée et j’ai l’esprit en vrac.


	Encore quelques mètres et je me gare devant l’immense demeure. Il est près de 19 heures et je meurs de faim, mon estomac n’a de cesse de me rappeler sa présence. Au fil des kilomètres, j’ai eu la sensation de reprendre vie, comme si mon subconscient se plaisait de la voie que j’empruntais. Loretta sort sur le porche pour m’accueillir, flanquée de son chien Jasper. Elle a quatre-vingts ans mais encore le sourire de ses vingt ans. 


	— Rym, mon bébé ! s’écrie-t-elle en s’avançant vers moi. 


	Elle me serre fort dans ses bras et m’intime de rentrer pour manger un bout. 


	— T’as plus que la peau et les os, ma p’tite chérie. 


	— Tu exagères. Je vais me remplumer un peu ici.


	Elle m’invite à m’asseoir à la table de la cuisine et me sert une entrecôte d’une taille faramineuse accompagnée d’une bonne louche de purée de pommes de terre. Ma grand-mère est une cuisinière hors pair et je devine qu’elle va me gaver de nourriture jusqu’à ce que je reprenne les kilos que j’ai perdus, ou que mon système digestif éclate. 


	Elle s’installe en face de moi et je remarque que je suis la seule à me remplir la panse.


	— Tu ne manges pas ?  


	— Non ! Je dîne toujours très tard. Alors t’es prête pour la vie à la campagne ? 


	— Oui, mais j’ai surtout envie de saisir les opportunités qui s’offriront à moi. Demeurer inactive va me rendre dingue. Je ne vais pas rester sans rien faire. Sinon, il est où le gros Miaou ?  


	Gros Miaou est son énorme chat gris. Elle l’a adopté un mois après le décès de grand-père. 


	— Je préfère t’entendre dire ça plutôt que de t’apitoyer sur ton sort. Quant à ce gros filou, il doit se dorer la bedaine au soleil ou il profite d’une sieste dans la grange.


	— Je ne m’apitoie plus… 


	— Mange plutôt que de me mentir, ricane-t-elle. 


	J’attrape ma fourchette et la plonge dans la purée encore fumante. Une fois mon assiette vidée, elle me demande si je désire un café, chose que j’accepte avec le plus grand plaisir. Le repas achevé, je m’installe dans la plus grande chambre à l’étage. Ranger mes affaires n’est pas très long puisque je n’ai apporté que l’essentiel, mon ordinateur portable, mes vêtements, mes affaires de toilette, quelques livres, un album photos et deux trois petites bricoles. 


	De ma fenêtre, je peux apercevoir au loin la maison voisine. La famille Carver est rassemblée autour d’un feu de camp. Cette vision m’oppresse la poitrine. Malgré la distance qui nous sépare, je ressens leur bonheur d’être tous réunis. Je les envie. Afin d’échapper à ce panorama idyllique, je quitte la pièce et retrouve Loretta dehors. Sur un rocking-chair sous le porche, elle caresse machinalement gros Miaou qui est avachi sur ses cuisses. Le chat feule à la seconde où il me repère.


	— Je ne comprends pas pourquoi il ne m’aime pas.


	— Il est comme moi, il est habitué à la solitude et la tranquillité. Son comportement changera quand il sera habitué à toi.


	— Je sais que je viens perturber ta routine et je m’en excuse.


	— Ne t’excuse pas, Rym. La famille, ça se soutient. Je suis une vieille carne, ça ne me fera pas de mal d’avoir un peu de compagnie avant d’intégrer le fichu centre pour vieux sur le point de calancher. Cette maison est la tienne désormais. 


	— Merci. Ça me touche beaucoup. Ici tout est calme, ça m’apaise. 


	— C’est vrai. C’est pour cette raison que tu oublieras rapidement cet enculé de James ! 


	— Loretta ! 


	Elle ricane, un rictus au coin des lèvres mais ne rajoute rien. Le silence emplit chaque recoin et je dois admettre que ça m’apaise. Je ferme les yeux et appuie la tête contre le mur, alors que Nana reprend la parole. 


	— Parfois les voisins sont un peu bruyants, mais c’est très rare. Tiens, ça me fait penser qu’on pourrait demander à Bennet de venir installer le grand transat pour que tu en profites pour lire ou te relaxer. 


	Bennet ? Le plus jeune des fils Carver qui me pourrissait mes vacances chaque fois que je venais l’été ?


	— Je me débrouillerai toute seule. Ça ne doit pas être sorcier à monter.


	— Comme tu veux. T’as terminé de déballer tes affaires ? 


	J’acquiesce et dévore l’horizon du regard.


	Cet endroit me soulagera de mes peines.


	Il le faut.


	Je dois oublier James.


	Je dois oublier ce que c’est d’aimer.
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	J’inspire l’air frais du matin sur le porche alors que je sors à peine de la douche, un café à la main. Mes doigts ébouriffent mes cheveux bruns encore humides et je détends ma nuque. C’est pas du balcon de mon appart d’Austin que j’aurais une telle vue ni un tel calme. Si d’un côté j’apprécie, de l’autre… Je suis habitué à bouger. Si avec mon unité nous ne faisons aucune intervention, nous nous entraînons. Du coup, là… je m’emmerde. Je cicatrise bien, ce n’est pas le problème. Non, le souci c’est mon épaule. Les mouvements rotatifs me donnent envie de coller mon poing dans le premier empaffé qui viendrait me chercher des noises. J’ai envoyé chier la kinésithérapeute que le boulot m’a envoyée. Elle ne me sert à rien. Je connais mon corps mieux qu’elle et je connais aussi mes limites. Nina Holt peut piailler autant qu’elle veut, je ne changerai pas d’avis. Le seul truc qui aurait pu m’intéresser chez elle, c’est sa cambrure de reins. Mais mademoiselle Holt ne baise pas avec ses clients. Quelle connerie ! Joindre l’utile à l’agréable est apparemment un concept qui lui échappe. J’ai pas de temps à perdre — ou peut-être que si — mais ma queue n’a pas eu l’air de l’émoustiller plus que ça. Grande première. Mais bon, je comprends qu’elle n’ait pas envie de risquer sa carrière pour quelques coups sans avenir. Parce que c’est tout ce que j’ai à offrir.


	J’avale une grande gorgée de caféine quand mon attention est attirée par une masse noire et blanche se faufilant difficilement sous la clôture près de l’écurie. Mes lèvres s’étirent d’un côté tandis que je secoue la tête et descends les quelques marches pour rejoindre le p’tit copain de Star. Ma mère n’arrête pas de répéter à Blake qu’il serait temps de faire opérer sa chatte avant qu’on se retrouve avec plusieurs portées de chatons. Quelque chose me dit que sa prédiction va bientôt se réaliser.


	— Alors le queutard, on vient rouler des mécaniques devant Star ? D’habitude, je suis dans ton équipe, mec, mais là… madame est en chaleur alors toi et ton service trois-pièces, vous retournez chez Loretta.


	La grosse boule de poils miaule effrontément et tente de feinter vers la droite avant de s’élancer sur la gauche. Bien essayé, l’obsédé, mais toi et moi on est fait du même bois. Je le plaque contre mon torse et me redresse en sifflant.


	— Mon gars, faudrait songer à te mettre au régime ou tu briseras les reins de ta dulcinée.


	Je traverse le terrain, longe le fil barbelé jusqu’au passage commun puis m’engouffre sur la propriété des Sawyer. Les aboiements du berger australien me parviennent aussitôt.


	— Hé, Jasper mon pote, tu montes la garde comme un chef.


	Il bat de la queue et jappe avant de s’éloigner.


	Je le suis et découvre une femme se battre sous l’immense pécan avec un lit de jardin deux places. La tâche semble ardue, car elle jure comme une vraie petite charretière. J’adore ! Enfin j’apprécie surtout la vue que me confère son putain de cul alors qu’elle se penche. 


	Ouais, vas-y chérie, incline-toi encore un peu… 


	C’est ce queutard de chat qui dévoile ma présence en poussant un long miaulement. La petite brune bondit et fait volte-face une paume sur la poitrine. Ce côté-là aussi me plaît bien. Il me plaît carrément ! Une simple petite chemise en jean ouverte sur un bikini marron. 


	Allez Bennet, intéresse-toi à son visage au lieu de contempler ses deux pamplemousses, t’auras l’air moins affamé. 


	Sauf que j’ai faim ! J’entame mon quatorzième jour sans rapport sexuel, et cette femme n’est pas un mirage dans mon désert de baise. Elle, son cul prodigieux et ses seins sont bel et bien là.


	Un effort !


	Je la considère et, étonné, laisse tomber le chat sur l’herbe.


	— Bon sang ! Vous m’avez foutu les jetons !


	Ce regard familier me ramène des années en arrière. Celles où je n’étais encore qu’un môme qui adorait asticoter les nerfs de la petite fille de Loretta. Cette nana aux yeux verts… 


	— Rym.


	Ses prunelles s’écarquillent et elle resserre les pans de sa chemise. Bonne idée .


	— Chase ?


	Ma mâchoire se crispe.


	— Bennet. Chase est mon grand frère.


	— Oui, c’est vrai. Mais vous vous ressemblez beaucoup.


	— Non.


	— Enfin, dans mes souvenirs. Qui datent… de… très longtemps.


	Ses joues rosissent. Je croise les bras, silencieux, et nourris le malaise qui paraît l’étouffer peu à peu. Fallait pas faire semblant de me confondre avec mon frangin. Je ne suis pas demeuré, elle s’est souvenue de moi à la seconde où j’ai prononcé son prénom.


	— Ça fait un moment qu’on ne s’est pas croisés.


	Je hausse un sourcil.


	— Ça fait un bail que tu ne viens plus.


	Loretta a raconté à ma mère que Rym s’était mise en couple avec un médecin de Houston, y a de ça peut-être deux, trois ans, mais ils se connaissaient depuis plusieurs années. Elle ne l’a jamais amené ici pour des présentations. À croire que Creedmoor n’était plus assez bien pour que madame fasse l’honneur de sa présence auprès de sa grand-mère. Enfin même avant cela. Sa mère s’est remariée avec un type blindé aux as et d’après ma mère, ça lui aurait tourné la tête. Je n’ai jamais aimé Jakie. Un sourire faux, mielleux et un port de tête beaucoup trop hautain pour une femme ayant vécu toute son enfance et adolescence en pleine campagne, entourée de taureaux et de chevaux. 


	Mon regard dévale le long de son corps sans gêne et elle se racle fortement la gorge. Sans doute pour me faire cesser mon examen approfondi. Ce n’est pas ce qui m’arrêtera si j’en ai pas envie, mais si ça lui donne absurdement l’illusion qu’elle contrôle la situation, je ne vais pas la contredire. Ou peut-être que si, juste pour l’emmerder. La dernière fois qu’on s’est vus, nous avions tous les deux douze ans. Dix-huit ans plus tard, nous sommes des étrangers l’un pour l’autre.


	Honnêtement, on s’attendait tous à ce qu’elle vienne prendre des nouvelles de Loretta. Mais pas alors que notre vieille voisine s’apprête à plier bagage pour la maison de retraite de la ville. L’établissement est récent, le personnel sympathique, cependant cela reste une démarche particulière. La matriarche des Sawyer va tourner une page de sa vie. Chez les Carver, la famille, il n’y a rien de plus important. On se brouille tout le temps avec Chase, mais on s’aime et on remuerait ciel et terre pour aider l’autre. Pareil pour Blake et notre mère. Dans le cas contraire, le vieux sortirait probablement de sa tombe pour nous en coller une.


	— Tu voulais quelque chose ? Loretta est à la cuisine si tu veux que j’aille la chercher.


	— Non. Je ramenais juste son queutard de chat.


	— Queutard ? Sympa le surnom, raille-t-elle.


	— Il ne fait pas beaucoup d’effort pour être surnommé autrement.


	Elle redresse le menton, l’air de dire que moi non plus je ne fais pas beaucoup d’effort pour rendre ma compagnie agréable. Je répliquerais bien en spécifiant qu’à poil je suis plus chaleureux, mais la duchesse en perdrait certainement son latin.


	— Bon, je te retiens pas dans ce cas.


	Un sourire carnassier se dessine au bord de mes lèvres.


	— Eh bien, eh bien, princesse, on ne t’a pas appris la politesse et à être une bonne hôte chez les bourgeois ? Ton médecin va être déçu.


	Elle me fusille du regard en décroisant les bras qui maintenaient sa chemise fermée. Instantanément, mes yeux se braquent sur sa poitrine et elle rougit jusqu’à la racine des cheveux en s’empressant de se recouvrir. 


	— Je me souviens pourquoi je te détestais à l’époque. Toujours aussi provocateur.


	Je réduis la distance entre nous et m’incline pour murmurer :


	— T’as pas idée à quel point, princesse.


	— Bennet ! s’écrie Loretta en nous rejoignant. Comment vas-tu ? Et Zac ?


	Je recule de la sphère personnelle de Rym. Elle soupire de soulagement.


	— On guérit bien tous les deux, merci.


	— Aucune maladie au monde ne viendrait à bout de ce Carver, marmonne Rym.


	— Oh non, la reprend sa grand-mère, Bennet a été blessé dans l’exercice de ses fonctions. Il travaille pour le S.W.A.T à Austin.


	Je discerne la surprise envahir les traits de sa petite fille. Loretta est une grande bavarde, j’aurais préféré qu’on évite de parler de ma blessure. Pas que j’ai honte, mais je n’en suis pas fier non plus. Sa déclaration sonne ma retraite. Il est temps de mettre les voiles.


	— Comme je l’expliquais à Rym, je ramenais juste votre chat. Oh et, tant que j’y pense, je viendrai dans la semaine pour jeter un œil sous le capot de votre vieille camionnette.


	— Oh oui, merci infiniment, Bennet. Appelle-moi un peu avant que je prépare une tarte.


	Je pose ma paume sur mon torse.


	— Loretta vous savez comment séduire un homme, vous êtes encore bonne à marier.


	— Roooh, quel charmeur tu fais !


	Rym roule des yeux, mais demeure silencieuse.


	Eh oui, chérie, j’ai ta grand-mère dans la poche.


	Je tourne à peine les talons que Loretta m’interpelle.


	— Est-ce que je peux t’ennuyer cinq minutes avant que tu t’en ailles ? Rym vit désormais chez moi. Enfin, c’est chez elle maintenant. Et comme tu peux le constater, elle cherche à monter le gros transat. Mais j’ai bien peur que ce fichu truc lui donne du fil à retordre.


	Elle a emménagé ? Pour de bon ? Avec son doc ?


	— Quoi ? Non, non ! s’empresse-t-elle de rétorquer en serrant plus que nécessaire une des barres de fer. Encore…


	— Deux ans et tu en viendras à bout ? la nargue sa grand-mère.


	La sonnerie du téléphone retentit depuis l’intérieur de la maison et ma voisine s’excuse pour aller répondre. 


	— Je n’ai vraiment pas besoin de ton aide, Bennet, tu peux partir.


	— Hum, hum.


	Il est clair que je la mets extrêmement mal à l’aise vu l’expression qu’elle affiche tout en évitant mon regard. C’est pour cette raison que je m’approche d’elle comme si elle était subitement devenue une proie. Déstabiliser ce style de nana est un vrai petit plaisir, tout comme le seraient des préliminaires. J’empiète volontairement pour la seconde fois dans sa zone personnelle. Mes doigts viennent couvrir les siens tandis que je dirige la barre au bon endroit en susurrant d’une voix chaude :


	— Ce long barreau, princesse, va dans ce trou-là. Je suis plutôt bon et très doué pour les jeux d’assemblages…


	Le visage en feu, elle me repousse violemment d’une main sur les abdos que je contracte en me retenant de m’esclaffer. 


	— Va-t’en, grogne-t-elle.


	Je n’ajoute rien, marche à reculons un moment en matant encore son corps coloré de gêne, puis me retourne et file en direction de ma propriété familiale. 


	Une fois dans le salon, je m’empare du fixe et appelle Zac. Le fait d’en avoir discuté la veille avec ma mère, Chase et Blake et aujourd’hui Loretta, me pousse à prendre des nouvelles fraîches.


	Trois intonations suffisent pour qu’il décroche.


	— Hé, mec, comment vas-tu ? On parlait de toi à l’instant avec Éli.


	— Mieux que toi sûrement. Je peux cavaler comme un pur-sang autant que je veux sans me fatiguer. Éli te sert de nounou ?


	— Ouais, il est venu remplir mon réfrigérateur après avoir été voir son frère.


	Je m’empêche de grogner. Banner Harrington est un enfoiré qui ne se sent plus pisser avec sa fortune de PDG. Éli est né avec une cuillère en argent dans la bouche, toutefois il a su rester humble.


	— Éli dit qu’il t’entend de là pourrir son frère mentalement.


	— Comment se passe le boulot sans nous ?


	— Attends, je te mets en haut-parleur.


	— Le boss a proposé de nous dispatcher dans d’autres équipes. Tu connais Andy. Il a refusé d’emblée et Taylor n’a même pas pris la peine de répondre, il s’est levé et s’est tiré de la réunion. Il a la rage.


	— Pourquoi ?


	— Ce fumier de Gibons n’a pas été mis à pied comme promis.


	— Le salopard doit sucer sa hiérarchie, ce n’est pas possible autrement, crache Zac.


	— L’opération aurait pu être beaucoup plus dramatique si on n’avait pas réagi avec Zac. Bordel, on s’est quand même pris trois balles ! m’emporté-je furieux.


	— Exactement, acquiesce Éli. Mais d’après ses supérieurs, rien n’assure que s’il n’avait pas bougé que vous n’auriez pas été blessés.


	Putain, on marche sur la tête !


	— Et donc ? Vous êtes en congé forcé ? Ça se passe comment ?


	— En quelque sorte. En tout cas, ça sera déduit de nos congés annuels. Andy prête main-forte à sa sœur à la maison de quartier. Taylor s’est retranché dans son terrier avec la p’tite. Il va pouvoir en profiter.


	— Et toi ?


	— Moi je joue l’épouse de Zac. Hé, me frappe pas, ou je planque tes béquilles, enfoiré !


	Je me marre en imaginant ces deux-là se provoquer.


	— Plus sérieusement, je suis momentanément agent de sécurité chez H&B.


	Je grimace. On me tendrait un gros chèque flanqué d’une panoplie de zéros, que je refuserais toujours de bosser pour Banner. Mais bon, c’est une histoire de famille. J’apprécie cela chez Éli comme chez tous ceux de mon unité. La loyauté.


	— Et c’est comment de côtoyer ton frangin toute la sainte journée ?
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